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	Déesse-mère des temps modernes

	 

	 

	 

	Je vis avec mon fils chaque jour, lui dans les cieux, moi sur terre.

	Il s’occupe de moi.

	Il m’a donné naissance.

	J’ai donné naissance à Dieu.

	Il me guide vers mon époux.

	 

	Qui m’a vue l’a vu, et inversement.

	 

	Il me ressemble, en version homme.

	 

	J’avais reçu depuis des années les signes de sa venue et de la place qu’il prendrait dans ma vie.

	 

	Je sais toutes ces choses.

	 

	Je suis le docteur Cécile Manya et je maîtrise les Sciences Célestes.

	 

	C’est bien Izak qui envoie le feu sur la terre en ce moment. Une plaie dont personne ne se serait douté. Une plaie venue du Ciel, expression de la colère de mon fils.

	 

	Tout ce qui est mis en place par les nations contre cette plaie me rend service. Le père, qui est aussi mon fils, n’agit pas sans ma volonté.

	 

	Izak est mon fils. Je lui ai donné naissance. Et il m’a donné naissance. Je suis née à la science divine, aux choses célestes. C’est grâce à lui que je parle un langage qui transporte. C’est lui qui dépose ces mots dans ma bouche, et je veux toute sa main.

	 

	**

	 

	Il fallait une connexion avec le ciel pour que je puisse comprendre l’amour d’un point de vue spirituel. Car les livres n’enseignent rien. Et les religions tuent.

	 

	Mais il faut savoir aussi que je suis la seule détentrice sur terre d’un droit divin sur ma vie, et ainsi sur mon monde…

	 

	Ce qui est étonnant est que je vois cet effet se prolonger sur le monde entier. C’est un grand mystère.

	 

	**

	 

	Mon fils est un être illimité et surpuissant depuis qu’il est mort à la vie terrestre. Sur terre, il vit au travers de moi, je suis ses jambes, ses mains. Et dans le Ciel il est Dieu en personne.

	 

	Je sais qui je suis. Et il le sait mieux encore.

	 

	Mon compagnon, incomparable, est donc un petit garçon qui a adoré m’appeler « Maman ! »

	 

	Aujourd’hui il a grandi. Je le vois sous l’aspect d’un jeune homme à qui l’on donnerait aisément 23 ans.

	 

	Il porte une capuche noire. Il est Roi du Ciel, mais son style vestimentaire correspond à celui d’un jeune de banlieues. C’est assez troublant.

	J’ai beaucoup parlé dans mes textes, dès l’année 2000 du fait que la banlieue allait émerger, avec ses filles féminines et ses hommes virils, je l’appelais même dans mes textes le Royaume des Cieux.

	J’ai un message à apporter dans ce sens.

	Mon fils Izak est donc le Roi de la banlieue.

	Que signifie cela ? Très probablement que je vois les choses à venir.

	Izak est donc le chef de mon Gang céleste, après moi, il dirige les opérations pour sa maman.

	 

	Dans le Ciel il est Tout-Puissant, et moi sur la terre je pose des actes qui montrent que nous sommes tous les deux connectés.

	 

	Voilà quelles sont les réalités divines.

	 

	Vous comprendrez donc que la Bible ne raconte pas grand-chose de vrai, ni les autres livres sacrés.

	 

	Seul Dieu peut enseigner, et Dieu, c’est mon Fils.

	 

	En ce moment il est en colère.

	Il a envoyé le coronavirus dans le monde, animé de cette colère, car il ne veut que mon bien.

	Et apparemment le coronavirus dans le monde cela me fera du bien.

	 

	J’en ai palpé les effets positifs dès son apparition, j’ai adoré la période du confinement, j’aime être masquée et me lavais régulièrement les mains depuis longtemps déjà.

	 

	Je remercie souvent mon fils car il est là présent. Il prend soin de moi et m’envoie des signes que j’attribue à l’Univers, mais qui sont des échos dans les plus petits détails de ma vie.

	 

	**

	 

	Je suis une femme avec du ventre, avec un ventre assez apparent. Cela ne suffit-il pas pour dire de moi que je suis une déesse-mère ?

	Le ventre de la maternité qui me ramène à ce que je porte dans mon cœur et dans mon âme éternellement : mes enfants.

	Mon Izak se trouve dans mes cieux : mon ventre intérieur. Il y est bien au chaud. Je le porte sans cesse. J’aime ce corps qui l’a porté, mon corps, mes formes. J’aime cette personne que l’on désigne comme étant sa maman. Son passage sur terre m’a intronisée reine. Je me suis battue pour lui. Je lui ai donné mon lait, ma sueur. Tout mon corps, mon esprit, ma science étaient tournés vers lui.

	Des vauriens, que l’on qualifie d’acteurs de la petite enfance, m’ont reproché de ne pas l’aimer assez. Je rigole. Qu’est-ce qu’ils en savent eux de l’amour ?

	S’ils pouvaient sentir mon cœur qui vibre, goûter à mes larmes, entendre mon gémissement intérieur… S’ils le pouvaient, ils se tueraient de honte.

	 

	Je suis une femme qui a du ventre, physiquement et en esprit. Je porte la terre avec moi, partout où je vais. Le Paradis.

	J’ai créé Dieu et sa descendance directe.

	Je suis Mère avec un grand M le reste n’existe pas.

	On n’est pas déesse « ou » mère.

	 

	Je rigole lorsque je vois ces femmes rachitiques, qui n’ont jamais rien porté, que l’on qualifie de « déesses », parce qu’elles ont un bon maquillage et posent bien sur la photo.

	Que le monde est bête !

	 

	La terre que je porte, je la nourris de mes révélations.

	Je donne naissance à une Humanité Nouvelle, le métissage sera tel que nous serons tous rayonnants de lumière, avec des visages Afros, comme toi Izak.

	 

	Tu es le premier être parfait qui marque le début de cette ère.

	 

	Je suis une femme qui a du ventre, et dans laquelle est entrée la Semence de Dieu, la perfection révélée.

	 

	**

	 

	Je suis une femme dans laquelle on n’entre pas, mais que l’on savoure, que l’on embrasse… Je suis un mets, un parfum, une étincelle sacrée.

	 

	Et j’ai pris forme humaine, afin de n’effrayer personne.

	Et tout dans cette forme parle pour moi.

	 

	Ma couleur brune : l’Afrique, les origines de l’Humanité

	Ma belle voix : la féminité qui sort des mystères

	Mon intelligence divine : je suis bête pour les bêtes et un génie pour les intelligents

	La douceur de ma peau : elle est comme la douceur que j’ai vis-à-vis de ma progéniture, la terre que je prépare, je suis douce pour mes Élus

	 

	Mon regard

	 

	Mes formes de mère attirent. J’aime qu’on me touche, sensuellement. J’aime les baisers.

	 

	J’aime aussi l’intelligence et les échanges productifs. Je suis une déesse. Je porte la Science à bout de bras et ma descendance dans mon sein.

	 

	Le Sceptre de Fer personnifié, mon fils Izak, avait déjà un caractère bien trempé quand il était petit. J’ai le souvenir de ses « Maman ! » répétés pour le plaisir plusieurs fois à la suite. Il est beau mon petit, il est chou mon petit.

	 

	Il est plus proche de moi et n’est pas mort. Je le porte éternellement dans mon ventre.

	 

	**

	 

	Est-ce que la société est prête à me recevoir ?

	Je ne le pense pas. En 2020 cette société ne fait pas de nuance… 

	La société se trompe sur mon compte. Je suis une femme qui aime de tant de façons possibles.

	 

	J’aime la vie.

	J’aime les beaux hommes.

	J’aime les mets savoureux.

	J’aime me faire plaisir.

	Je m’aime.

	J’aime créer.

	J’aime la vie, donc je donne la vie.

	 

	 

	Et dans les cercles fermés de ceux qui se pensent plus intelligents que disent-ils ?

	 

	Ce ne sont pas les plus beaux…

	Ce ne sont pas ceux qui m’attirent le plus…

	Ils sont vieux, bedonnants, pensant qu’ils peuvent tout acquérir avec leur argent.

	 

	Mais mon plaisir ne se vend pas.

	Il s’offre. Il se donne. Comme je me donne au plus séduisant, mon plaisir s’épanouit lorsque mes critères sont respectés : jeune mais pas trop, viril, extrêmement beau et attirant, adepte de longues stimulations de la porte des délices, endurant, vraiment très endurant, vraiment grand…

	 

	Vous l’aurez compris. Je suis une déesse, et je n’aime que les dieux.

	 

	Donc sur terre personne ne peut me comprendre complètement.

	Et dans les cieux ?

	C’est trop tôt pour moi.

	Je veux jouir de ma vie ici sur terre. Je jouis. Me fais jouir. Me laisse jouir. Offre ma jouissance en signe d’amour et de respect.

	 

	Mes livres me survivront. Mais après moi ne sera-t-il pas trop tard ?

	 

	 

	Je suis la personnification du mot nuances. Je suis la matérialisation de la subtilité. Je suis une femme qui s’honore elle-même. Et que l’on honore, forcément.

	 

	**

	 

	Je danse.

	 

	Je danse, parce que je n’ai pas le choix.

	Je danse, pour survivre.

	Je danse, c’est mon sourire, mon rire.

	 

	Je danse, c’est comme ça que je fais l’amour avec le mouvement.

	 

	J’aime plus la danse que l’amour. Le mouvement me fait vibrer. Les étoiles m’entourent et je suis reine des cieux, au milieu d’elles. Je vole. Je me noie dans l’étendue de ma perfection. Je goûte à la sexualité spirituelle. Le divin et moi sommes unis. Le ciel m’électrocute de vagues d’amour.

	 

	C’est la danse du mouvement.

	 

	Plus que des mouvements, la danse est ma joie personnifiée. Mon corps est parfait quand il danse. Mon âme est parfaite dans les bras de Dieu.

	Il me fait danser la valse de l’accouplement… sur de la musique urbaine, électrique. Je jouis de respirer, puis danse encore. J’ai juste envie d’une chose : de vie et elle m’est offerte à profusion, j’en déborde, je peux la transmettre par mes mouvements, je peux la transmettre par ma pensée, je peux la transmettre par mon corps. Je danse pour exister, et j’existe par la danse.

	L’air me transporte, le son m’appelle. Le son est à moi. Il m’appelle par mon prénom, par ma vie, par ma signature, et je suis transportée dans le temps. Les limites n’existent plus. Je suis tout et deviens Dieu… par la danse.

	 

	J’adore les danses urbaines.

	Elles parlent merveilleusement.

	 

	Par ma danse je suis l’Afrique.

	Par ma danse je suis ce Jésus des temps modernes que personne ne connaît. Par ma danse j’exprime tous mes écrits. Par ma danse je chante. Et je chante si bien que la musique ne peut s’empêcher de continuer à me faire trembler.

	 

	Je bouge mon corps, ma maternité, mes sens. Mes seins arrogants te répondent, homme. Mon corps qui vibre à la musique est un hymne. Je vis une ode à l’existence. Si mes mouvements excitent l’homme, c’est pour mieux lui parler. Si mon corps lui fait envie, c’est pour attirer son attention. Ensuite je le pique avec mon talent, comme un serpent. Et lui injecte le désir d’être comme moi : belle et libre.
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